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Introduction
  Lire, un jeu et un enjeu


Ce livre s’apprête à parcourir la pyramide des âges, du bébé à l’adolescent de 15 ans. Car l’enfant lecteur peut être un nourrisson, un petit à la crèche, un « grand » à l’école maternelle, un élève à l’école primaire, un adolescent commençant ou finissant le collège.

À travers son enfance, le petit humain vit de nombreuses étapes et des changements physiques, langagiers, mentaux, imaginaires. Du tout-petit qui apprécie le partage autour des albums au jeune qui dévore une saga longue et subtile, la littérature pour la jeunesse suit un parcours ludique, artistique, littéraire, qui emprunte des formes différentes et offre à tous ses réalisations très diverses. Cet ouvrage témoigne d’un secteur de l’édition en expansion, qui va des albums artistiques aux romans les plus complexes.

Mais loin de ce monde idéal, il y a aussi certains enfants, certains adolescents qui disent détester les livres. Comment leur donner ou leur redonner le goût de lire ? Comment faire pour que les temps de rupture que certains connaissent ne deviennent que des temps d’éloignement provisoire ? Dans cet essai, tout sera mis en œuvre afin que tous deviennent ou redeviennent lecteurs : grâce à une maïeutique douce et un choix de titres appropriés, enfants et adolescents pourront trouver ou retrouver progressivement le plaisir de lire.

Enfin, à notre époque, se pose le problème de concilier livres et télévision ainsi que jeux électroniques. Comment faire pour équilibrer le temps de ces différentes activités ?

Aujourd’hui, les albums pour tout-petits, les « livres de bébé », accompagnent dès les premiers mois ces temps de douceur où le nourrisson, serré contre celui qui lit, s’étonne, regarde, touche, hume et babille. L’objet livre devient pour lui un jeu, un jouet parmi les autres.

Mais bébé grandit, marche et parle. Il aborde alors la planète des albums aux illustrations colorées, des histoires, moments de joie partagée. Il découvre la langue et engrange mots et jeux de mots. Récit et images provoquent son imagination et enrichissent son imaginaire. Son intelligence se structure. Grâce aux rituels de lecture, ces albums passionnants lui donnent l’envie de savoir déchiffrer leurs signes mystérieux, l’envie d’apprendre à lire.

CP, CE1 : l’enfant sait lire. Mais ne le laissons surtout pas seul, continuons à lui dire des histoires. Et cela durant de nombreuses années encore. La voix est un cadeau ; le récit échangé, un temps de bonheur. Pour cet âge, il existe des albums amusants, tendres ou inventifs, des contes effrayants ou rassurants, des jeux d’imagination, des aventures lointaines et imaginaires...

Puis notre « grand lecteur », à son propre rythme, commence à lire des romans. Premiers courts récits qui font partie du rituel du soir, du mercredi, du week-end, des vacances... Fictions plus longues, à l’écriture vive, où le jeune s’identifie avec le héros de papier.

Pour eux, il existe aussi des livres d’art qui apportent savoir et beauté, des poèmes, fugitifs instants, fragiles lumières, éclats de mots, qui peuvent être lus au moment du bain, au jardin, durant les déplacements, ou accompagner un atelier d’écriture.

Les droits et devoirs des enfants ont donné naissance à des livres de réflexion citoyenne. D’autres ouvrages encore évoquent toutes les situations difficiles que les jeunes peuvent rencontrer dans la cité, à l’école, près ou loin d’eux. La philosophie est également abordée de plus en plus tôt.

De même, certains grands et beaux albums à l’écriture raffinée pourront faire l’objet au collège d’un travail littéraire et graphique.

Par définition, tout excellent livre pour enfants doit être un livre que les adultes apprécient. Dans la sphère des romans, la littérature de jeunesse offre des petits chefs-d’œuvre créés par des écrivains reconnus pour lesquels jeunes et moins jeunes s’enthousiasment. Pourquoi les adultes ne liraient-ils pas ces récits afin de mieux en parler avec l’adolescent lecteur ? Pourquoi ne pas se pencher sur ces sagas que les jeunes aiment ?

 

Dans cet essai, tous ces livres seront racontés pour révéler ce qu’ils apportent à leurs lecteurs. Parmi la profusion de titres, priorité sera donnée à ceux qui sont devenus des « classiques », aux albums qui sont de réelles réalisations littéraires et artistiques, souvent travail des petits éditeurs, en cernant genres et œuvres romanesques pour la jeunesse. En raison d’une production trop abondante, il y aura forcément des oublis, mais ils seront corrigés – autant que faire se peut – lors des prochaines éditions. Faute de place, les titres à grand succès, les bandes dessinées et les documentaires1 n’ont pas été traités.

Des anecdotes, histoires vécues autour des livres, ponctuent le texte, et des conseils aident à aborder la lecture avec détente et justesse.

En fin d’ouvrage, une bibliothèque idéale permettra un choix complémentaire. Elle fournira un outil pour constituer une bibliothèque individuelle ou une petite bibliothèque collective. Bibliothécaires, enseignants, documentalistes, libraires spécialisés, qui font un excellent travail auprès des jeunes, pourront aussi les diriger vers des ouvrages de qualité.

Ainsi naîtront et grandiront des enfants lecteurs, des adolescents pour qui le livre sera une rencontre enrichissante et inoubliable. Lire offrira à tous découvertes, connaissances, émotions, mondes imaginaires, leçons d’énergie et plaisir de suivre une écriture qui progresse telle une musique.




1- Sauf dans le chapitre 13 : « Que faire pour ceux et celles qui disent ne pas aimer lire ? », p. 211.
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Les enfants, et surtout les jeunes, lisent-ils encore ?


« Le temps est un enfant qui joue aux osselets, la royauté appartient à l’enfant. »

Héraclite






Bébé bouquine, les autres aussi...

Confortablement calé dans les bras de sa maman, dès 2 mois, bébé peut s’intéresser à des albums édités pour lui : il apprécie la voix qui parle et, au fil des semaines, les livres deviennent des jouets qu’il aime retrouver comme ses cubes de mousse ou son ours en peluche. Ainsi l’abécédaire Tout un monde1, balade-inventaire d’images, ou Joyeux Noël, Pénélope !2, album à languettes et à tirettes, ou mieux encore un tout petit livre aux dimensions de Bébé : Me voici, me voilà3. Ces histoires douces vont ponctuer la journée à la crèche et à la maison.

Lors de la naissance de Pablo, sa grand-mère lui offre l’album Le Chien4. Un soir, alors que Pablo a 1 mois et demi, sa maman téléphone et proclame : « Ça y est, Pablo adore ton livre ! – Déjà ? » répond la grand-mère étonnée. Bien vite, elle rend visite à son petit-fils et constate que, dans ses bras, le bébé semble observer les images et écoute ses mots... Oui ! Pablo bouquine... Sa mère l’a inscrit à la bibliothèque où elle emprunte des petits albums créés pour les bébés.


Aujourd’hui, l’édition d’albums pour les nourrissons se développe de plus en plus, et ceux-ci à l’évidence découvrent le charme des livres réalisés pour eux ; il y a même un salon pour les bébés lecteurs à Quétigny (21800).

Dans les lieux de la petite enfance (PMI, haltes-garderies, crèches), les professionnels ont à cœur d’acheter et de présenter des albums aux petits. Pratique de plus en plus courante, volontariste et passionnée. Ce type de livres a trouvé sa place auprès des bébés grâce à l’action conjuguée de ces professionnels du terrain et des institutions, grâce aussi à l’attention constante des parents pour l’éveil des tout-petits.

Quand il entre à l’école maternelle, l’enfant découvre ensuite la palette des innombrables albums aux mots tendres et aux illustrations malicieuses. Souvent, il ramène un album à la maison car les enseignants savent l’importance du livre à regarder tant lors des séances collectives à l’école qu’en tête à tête avec papa ou maman.

En même temps, bien des parents inscrivent leur fils ou leur fille à la bibliothèque. Monde merveilleux où l’enfant choisit pour les emporter chez lui ses albums préférés. S’il sent que l’adulte aime raconter des histoires, il se glisse dans ce bonheur qui, pour chaque livre, devient un plaisir renouvelé.


Que les livres circulent !

Il est important que les albums circulent entre école et maison et qu’ils soient lus, car l’écrit immuable, indépendamment du lieu, du moment et de la personne qui lit, représente un lien de continuité appréciable pour l’enfant.




Quand arrive l’école primaire, l’enfant qui a vécu dans une atmosphère de lecture continue d’apprécier le temps où son père ou sa mère lui lit un livre. Le texte de l’album devient plus dense, l’illustration plus raffinée. Le livre n’en est que plus aimé.

Suivent alors les premiers romans courts, avec ou sans illustrations. Lorsque, à la maison comme dans la classe, un rituel de lecture à haute voix a été créé, le récit demeure source d’aventures, de découvertes, joie de lire ensemble. Le jeune enfant comprend alors combien est large le champ de la littérature de jeunesse dans lequel il peut choisir. À cet âge déjà, s’il a navigué sur la planète des albums, s’il a bénéficié des contes, des poésies et de la ronde des romans, une graine de lecteur a poussé. « Sortir de l’école primaire avec une bibliothèque dans la tête » : cette image de l’inspecteur général Jean Hébrard fixe l’idéal à atteindre.

Aujourd’hui, l’album fait partie de la vie du petit à la maison, à la crèche, à l’école maternelle et primaire. Cependant, certains enfants qui ont vécu un apprentissage difficile de la lecture ou qui n’ont aucun environnement livresque peuvent détester lire : c’est à eux que s’intéresse en priorité cet essai.


Chacun son tour

À 7-8 ans, commence la lecture solitaire plus longue. Lorsque l’enfant aborde les premières fictions, il est bon de continuer le temps habituel de lecture à haute voix ou de partager ces histoires : le parent lit un chapitre, l’enfant en lit un autre.







Et les adolescents ?

Contrairement à ce que l’on entend, de nombreux adolescents lisent, et souvent des livres imposants. Une preuve : la littérature pour les jeunes se porte bien et, dans ce domaine, le nombre d’éditeurs augmente.

La directrice des éditions La Martinière Jeunesse affirme d’ailleurs que, « depuis trois-quatre ans, avec une croissance annuelle de 5 à 6 %, l’adolescence est nettement le secteur qui se développe, mouvement tant attendu qui peut repousser les frontières entre les ouvrages pour enfants et ceux pour adultes, ce que les Américains appellent le secteur jeunes adultes (young adults). Et ces livres permettent aux parents et aux adolescents d’échanger ».

Dans les livres, un bon nombre de jeunes retrouvent des thèmes et des problèmes qui les concernent ou qui concernent la société, qui les font réfléchir et qui les ouvrent vers les autres.

Dans une étude réalisée sur leurs loisirs culturels5, on note que chez les 10-14 ans, 88 % lisent des livres, 87 % des journaux et magazines, 77 % des bandes dessinées.

Donc, merveille ! les ados lisent. Mais que lisent-ils ? Ils aiment les romans d’aventure (69 %), l’épouvante et le fantastique (64 %), les séries à héros récurrent (60 %), les policiers (54 %) et les livres avec un thème (51 %). Ils apprécient l’imaginaire débridé des sagas et les récits de vie, échos du monde. Auteurs et éditeurs concoctent pour eux des séries de contes fantastiques qui leur permettent de retrouver cadres et personnages, mais aussi des romans aux qualités plus psychologiques.

La civilisation de l’écrit n’est nullement en voie de disparition, mais elle est en mutation. Les choix et les habitudes de lecture de nos adolescents ne sont plus ceux des générations précédentes : la lecture est devenue protéiforme. Dans une offre exponentielle, chacun picore et se crée une culture patchwork. Et comme « les lecteurs sont, avec des intensités similaires, téléspectateurs, auditeurs et utilisateurs d’ordinateurs », comme le constate Sylvie Octobre dans l’étude précédemment citée, l’offre et la demande subissent les effets de l’environnement médiatique, lequel impose ses rythmes, ses modes de fonctionnement, voire ses produits. Ainsi, les magazines dérivés de la télévision plaisent et les héros de film font vendre des livres.

Mais ces jeunes qui regardent la télévision et passent du temps sur l’ordinateur continuent à se détendre en lisant car, si la lecture demande un effort, elle permet aussi de se laisser aller, le corps au repos, l’esprit vagabondant loin de la réalité. Les jeunes téléspectateurs peuvent être d’excellents lecteurs et aller de l’ordinateur au livre sans problème et sans complexes. Ils construisent leur imaginaire à travers les livres lus pour la classe et pour le plaisir autant qu’à travers jeux et films.

Si l’on peut leur laisser leur engouement pour les sagas, et même en profiter, il est bon cependant de leur proposer d’autres romans, plus ancrés dans la réalité, dans le passé, dans le monde des adolescents d’autres pays. La littérature de jeunesse est influencée par le cinéma, les arts, les courants littéraires et historiques. Le livre demeurant pensée, l’adolescent y affinera ses raisonnements, accroîtra ses connaissances, éclaircira ses sentiments.

Malheureusement, certains jeunes refusent tout livre. Pourtant, même avec ceux-là, une approche différente, des livres appropriés peuvent permettre de revenir sur ce temps où l’enfant a mal vécu la présence de l’écrit (voir « Que faire pour ceux et celles qui n’aiment pas lire », p. 211). Car quel dommage, quelle punition, quelle privation de vivre sans fiction ! À toutes les époques de la vie, la lecture aide, divertit et enrichit.


Des livres pour tous les goûts

Expliquer aux enfants et aux jeunes tout ce que lire leur apporte est de plus en plus nécessaire. Il faut leur dire qu’ils peuvent ne pas être d’accord avec un livre, mais que, dans tout ce qu’une bibliothèque ou un CDI peut leur proposer, il y a bien un album, un roman, un documentaire qui leur plaira...










1- Tout un monde, Katy Kouprie/Antonin Louchard, éd. Thierry Magnier.


2- Joyeux Noël, Pénélope !, Anne Gutman/Georg Hallensleben, Gallimard Jeunesse.


3- Me voici, me voilà, Mathew Price/Jean Claverie, Albin Michel Jeunesse.


4- Le Chien, Kimiko, coll. Loulou et Compagnie, École des loisirs.


5- « Les loisirs culturels des 6-14 ans », étude réalisée pour le département de la Prospective du ministère de la Recherche par Sylvie Octobre, La Documentation française, 2004.
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La nécessité et les immenses bienfaits de la lecture


« Je recommence, et voilà le miracle ! J’écoutais ce que je lisais et la phrase avait un sens ! »

Françoise Dolto






Plaisir du jeu et du je

Plaçons-nous du côté de l’enfant qui écoute l’histoire : les mots lui en donnent le sens. Attentif, il interprète à sa manière les phrases qu’il entend. Parfois il ne capte pas tout. Peu importe ! Il en comprend assez, et, à l’occasion d’autres lectures, il saisira la totalité. Puis il se perd dans l’image, la prend comme partie prenante de la narration et s’enthousiasme.

L’enfant est un infatigable chercheur de plaisir (sauf s’il a vécu de graves traumatismes). S’il a été heureux durant la lecture d’une histoire, il s’en souvient, la redemande, l’écoute plusieurs fois et en explore toutes les subtilités jusqu’au moment où l’adulte lui suggère un autre album, départ vers une nouvelle aventure. D’histoire en histoire, le plaisir de lire se développe, s’affine et devient désir d’autres livres.

Mais qu’est-ce qui, dans l’histoire, l’enchante ?

Tout ce qui lui parle, toutes les informations qu’il y trouve, tout ce qui le touche et provoque chez lui un effet de surprise ou de joie, comme un jeu.

De la naissance à l’âge adulte, le jeu participe de la construction de l’être humain. Une histoire lue est reçue comme un jeu. Comme le jeu en effet, la lecture éloigne le lecteur afin de l’y faire mieux revenir. Lorsque l’enfant écoute, lorsqu’il lit lui-même, il joue avec les personnages et leurs représentations, dans le bonheur de l’aventure, du suspense ou de la fantaisie onirique. Tout en structurant ainsi son propre je par le biais de ces héros auxquels il s’identifie, et par celui de la répétition, il éprouve le plaisir du jeu. Et liée au désir accourt la demande : le bonheur renouvelé de la lecture, peu à peu, développe le désir d’entendre d’autres récits cocasses, d’autres contes merveilleux ou, selon l’âge, de lire d’autres histoires...


Ludovic possède une petite bibliothèque. Un matin, il pleure. Il refuse d’aller à la crèche et désire accompagner sa mère à son travail. Devant les hésitations de celle-ci, le petit garçon de 2 ans résout lui-même le problème : il demande s’il peut emporter avec lui à la crèche son album préféré, Petit cœur1.

Soulagée, sa maman accepte et, chaque jour, il prendra ce livre avec lui. On ne sait pourquoi un matin, il l’oubliera et tout rentrera dans l’ordre.



À travers les mots et les images de son livre, avec l’auteur et l’illustrateur, Ludovic cherche-t-il la personne qu’il aime ? L’album n’est-il pas un lien avec celle-ci ? Ne vit-il pas la présence de l’enfant du livre comme un simulacre de lui-même ? Comme l’héroïne, il découvre les objets illuminés de couleurs et cherche l’aimée... Par ailleurs, Ludovic ne métamorphose-t-il pas Petit cœur en ami ?

Le psychanalyste anglais Winnicott a montré la valeur irremplaçable du jeu chez l’enfant. Il n’est jamais innocent : il affine sa compréhension intime et satisfait ses besoins liés à la séparation et à la réparation. Dans le cas de Ludovic, le livre est devenu objet transitionnel. Il permet de supporter le passage de la maison-maman à la crèche-séparation comme l’ours ou toute autre peluche... Rappelons-nous la description faite par Sigmund Freud de son petit-fils jouant avec une bobine : « L’enfant jette au loin, fort [loin], hors de sa vue, une bobine ; puis comme elle est attachée à une ficelle, il la ramène à lui : da [là]. Ainsi répète-t-il la perte de sa mère mais aussi son retour. » Vient de se jouer ce que les lacaniens appellent l’accession au registre du symbolique.

Le temps de la lecture représente un lien entre l’extérieur et l’intérieur : écho de réalité et d’imaginaire, jeu d’être là et très loin, le livre répond à des besoins et, souvent, les satisfait. Dans le lien entre les générations qui se noue autour de lui, se libèrent aussi de la langue, du sensible, du mystère, du savoir, de l’art et du bien-être... Dès la petite enfance, ces albums lus dans une interaction tierce – adulte, enfant et livre – ménagent des moments exceptionnels où l’adulte offre sa voix et son temps.

L’album préféré de Simon, 6 ans, est Je ne joue plus2. C’est l’histoire d’un garçon qui lutte et triomphe de tous les malheurs de la vie. Simon le montre à tous ceux qui viennent à la maison. Il proclame à qui veut l’entendre : « Mon papa, il me le lit tous les soirs. Le dimanche, il le lit plusieurs fois et nous l’appelons : “notre livre chéri”. »


Agréable moment de complicité. Alors que chez Ludovic il autorisait un changement de lieu et devenait, on l’a dit, objet transitionnel, au cours de cet échange, le livre se révèle lien, objet relationnel.

Même chez les plus grands, chez ceux qui accèdent au roman, temps de détente, de distraction, d’imagination, confluent d’aventures qui arrivent à des personnages denses et subtils, la lecture aide à aller toujours plus loin, à la recherche de ce qui n’est pas encore compris, à la recherche de ce qu’on voudrait comprendre. Plaisir du je et du jeu, les livres continuent d’aider à grandir et à se construire.




La langue de tous les jours et la langue des livres

Pelotonné au chaud des bras, près du corps aimé, le tout-petit, dès ses premières années, profite des couleurs qui s’épanouissent et de la voix qui murmure. Il rit des mots qu’il tente de redire... Dans ce confortable tête-à-tête, il enregistre la langue et les situations réelles ou imaginaires.

Pour lui, il existe déjà deux langages.

Le premier est celui de la vie quotidienne, des échanges au sein de la famille et de l’école, celui qui lui sert à communiquer. Ce langage comprend les mots de tous les jours, les mots immédiatement nécessaires, ceux de l’apprentissage scolaire et ceux plus doux des moments de tendresse...

Le second langage est celui des textes. Langue précise, construite, riche et parfois poétique. Langue du récit, du conte ou du poème. Phrases élaborées, jeux avec les mots, recherche des sonorités, musique de la langue. L’auteur a travaillé son écriture. Il l’a pensée, soupesée, perfectionnée, ciselée avant qu’elle soit imprimée pour les jeunes lecteurs.

Jonathan a 3 ans. Les albums font partie de sa vie et sont ses objets préférés. Dès qu’un membre de la famille a un moment de libre, il demande que celui-ci lui lise une histoire. Un refus lui apparaît comme une punition. Alors, mécontent, il proclame : « Je n’ai plus de moments mémorables. » Sa maman lui demande ce que cela signifie. « Je m’ennuie, je n’ai plus de belles histoires. » Soudain elle se rappelle que, dans un album, elle lui a lu le mot « mémorable » et elle saisit qu’en le maniant il cherche à se familiariser avec lui. Elle lui en explique le sens et il le répète plusieurs fois comme une comptine. Ainsi, il perfectionne son apprentissage de la langue.


Ces mots des livres sont ceux de l’écrit, exacts, savants mais aussi inventifs, ludiques. La langue s’ouvre sur des si j’étais oiseau, s’envole dans le pays du jeu : on dirait que... Elle permet d’imaginer sans cesse et de mémoriser un grand nombre de vocables, d’expressions, de phrases qui, bien que simples, sont déjà littérature.

Comme Jonathan, l’enfant aime jouer avec les mots nouveaux, avec les métaphores qu’il ne peut découvrir que dans les livres, il les dit, les redit et, peu à peu, se les approprie tout en découvrant leur sens exact.

À 7 ans, David a reçu Le Dictionnaire du bonheur des expressions3. Il se promène avec son livre et crie : « Je ne suis pas une poule mouillée, mais une force de la nature ; je suis malin comme un singe, je m’en donne à cœur joie et toi tu manges comme un ogre... »


Comme David, tout enfant éprouve du plaisir à jouer avec les images, les assonances, les répétitions, les rimes. Le plaisir a commencé avec les échanges parlés, il se poursuit avec tous les textes.

Lorsqu’il grandit, il doit se soumettre au sens. Mais il apprécie les jeux de mots, les allitérations et les astuces qui lui permettent de rire de la langue. Il joue au sens et au non-sens et les mots peuvent devenir pirouettes cocasses. Dans un atelier d’écriture, l’enfant pourra entendre des poésies et à son tour dire ses émotions à travers ses propres inventions.


Jane a 9 ans. À la bibliothèque, elle fréquente tous les mercredis un atelier de lecture-écriture. Elle y écoute des poèmes puis en écrit : « J’ai marché le long d’un grand ruisseau qui devenait un lac de larmes. »

Elle aime cette activité qu’elle désigne dans un texte comme l’« exprimation » de tous ses sentiments !



La lecture apporte l’enrichissement de la langue écrite qui peut ensuite se dire et se redire...




Le secret désir de savoir lire


Paco est âgé de 5 ans. À la bibliothèque, il a emprunté l’album La Fugue4, d’Yvan Pommaux. À ses parents, il demande souvent la lecture de cette histoire. Un chat, malmené et détesté, est martyrisé. Un jour, l’animal fugue et recherche un garçon aperçu une seule fois qui avait le prénom de Jules inscrit sur son tee-shirt. Après une longue errance dans Paris, le chat retrouve l’ami de ses rêves.

Dans cet album, Paco repère les lettres du mot « Jules », puis d’autres qu’il connaît et les désigne. Il veut apprendre des syllabes et des mots ; bientôt il lit une phrase entière, puis deux. Sans que l’on en comprenne réellement la raison, il semble que cet excellent livre ait déclenché chez Paco le désir de vouloir savoir lire...



Apprendre à lire fait appel à deux systèmes : le premier est le décodage syllabique, c’est-à-dire l’art de reconnaître des syllabes (assemblage de consonnes et de voyelles) et de déchiffrer ; le second est la possibilité d’anticiper le sens, d’imaginer la fin d’un mot ou d’une phrase.

Tout enfant qui n’a pas vécu des difficultés particulières est capable d’apprendre le décodage syllabique.

Par des études réalisées à l’école maternelle puis au CP, des chercheurs ont prouvé que l’apprentissage de la lecture se faisait plus aisément lorsque les élèves avaient fréquenté de nombreux albums. Non seulement les lectures à haute voix durant toute la petite enfance leur ont donné le désir de savoir lire, donc l’envie d’apprendre, mais elles leur ont aussi apporté la possibilité d’imaginer. Grâce à ces récits qui ont développé leur imagination, ils savent mieux deviner un mot, émettre une hypothèse, énoncer du sens. Leur activité préférée n’est nullement d’apprendre à lire, mais de savoir lire pour le plaisir de reprendre les livres aimés.

Les enfants qui, pour de multiples raisons, n’ont pas été sensibilisés aux histoires n’ont pas les mêmes facilités. Ce sont souvent ceux dont les familles n’achètent ni journaux ni livres et qui n’ont aucune pratique de l’écrit. Ces enfants-là risquent d’accumuler les difficultés. C’est contre ces échecs que des associations, des enseignants et des municipalités luttent afin qu’à tous les petits, à la crèche et à l’école maternelle, mais aussi dans les centres de loisirs et dans les colonies de vacances, de nombreux albums soient lus avec régularité.

D’ailleurs, même lorsque l’enfant sait lire, il est souhaitable de continuer à lui dire des histoires, car il faut compter de une à trois années afin qu’il puisse lire avec une aisance totale, celle qui procure un réel plaisir.




Les tropismes

L’être humain est entre autres fait de langage – ce qui le distingue des animaux –, de sensibilité et de pensée. Mais toute pensée est langage. La linguistique a montré quel mécanisme étrange tournait autour de celui-ci. Chaque mot a un sens premier (parfois un deuxième ou un troisième), plus un soubassement, un terreau affectif, une ombre portée, ce que Nathalie Sarraute appelle la sous-conversation. Cet écrivain a mis en évidence comment un mot, un simple mot, pouvait apporter le bonheur ou, au contraire, faire mal. N’avez-vous pas reçu un compliment de quelqu’un que vous estimez ? Aussitôt, vous vous sentez léger... À l’opposé, un mot, une expression, peut blesser sans que celui qui le prononce s’en rende compte.

L’auteur a appelé tropismes5 ces sensations internes qui peuvent surgir à partir d’un geste, d’une parole, d’une mimique, d’un silence, d’une hésitation. Dans certains cas, les enfants ressentent avec intensité le moindre écart de langage.

La mère de Joséphine est morte. Elle vit seule avec son père. Un matin de grand froid, elle arrive à l’école trop légèrement couverte. La dame de service, qui ne connaît pas son drame, lui dit : « Comment ta mère t’a-t-elle laissée partir ainsi ! » Joséphine éclate en sanglots. Sa maîtresse se précipite, elle l’enveloppe dans sa veste tout en tentant de la consoler. Elle l’entraîne dans la bibliothèque et lui propose de choisir un livre. Joséphine lui demande de lui relire L’Étoile d’Érika6. La maîtresse lui lit cette belle et triste histoire d’une enfant juive jetée tout bébé d’un train qui roulait à destination d’un camp d’extermination et sauvée parce que recueillie par une famille autrichienne. À la fin de la lecture, Joséphine s’apaise et entre dans la classe en serrant la main de la maîtresse.


Une simple phrase a transpercé Joséphine comme une arme et l’a renvoyée à son immense chagrin. Mais comme les mots, qui sont à manier avec délicatesse, les livres peuvent calmer une tristesse, surtout lorsqu’ils sont réclamés par l’enfant lui-même.

Les effets de ces lectures qui apaisent une difficulté ou une peine ne sont pas les mêmes pour tous les enfants. Les spécialistes ont constaté que toutes sortes de livres denses et attachants peuvent leur servir de « porte-voix », leur polysémie jouant comme une musique profonde et parfois inattendue...




La structure du récit

La littérature apporte aux enfants et aux jeunes la langue, les tournures, les métaphores, toute la richesse du style poétique ou prosodique. Elle leur offre aussi la structure du récit.

Si nous prenons la courte histoire qui fait le fil d’un album pour les petits, nous rencontrons une présentation, un développement, un suspense et un dénouement. Dans le texte, les personnages, enfants ou animaux se rencontrent, se parlent, se quittent, se retrouvent... Voilà une première narration.

Dès son enfance, le jeune lecteur fréquente sans s’en douter cette forme qu’il pourra par la suite reproduire et qui se complexifiera tout le long de ses lectures et de ses études.

Avec le roman, il abordera des modes de narration divers comme le journal, la correspondance, le monologue, la confrontation de plusieurs voix, la linéarité chronologique ou la fragmentation du récit, la construction en abîme, l’entrecroisement des histoires, etc.

Alice est en CM2 et a quelques difficultés en français. Cependant, elle aime écrire des histoires. Sa mère lui ayant lu de nombreux livres – albums et romans –, elle invente et crée des récits qui sont mal orthographiés mais toujours bien structurés. Ils sont plaisants, construits, fins et drôles... Ces histoires entretiennent Alice dans la langue, lui montrent qu’elle peut inventer, mener une narration. Après une série de séances chez une orthophoniste, Alice améliorera son orthographe et réussira peu à peu à apprendre les règles de grammaire...


On dit que la langue se perd ! Mais à travers les livres ne l’apprécions-nous pas pour ses sens multiples et les bienfaits de l’échange qu’elle nous permet ? N’aimons-nous pas au contraire jouer avec les mots dans une jonglerie inépuisable ? N’éprouvons-nous pas du plaisir à lire à haute voix ces poèmes, ces histoires, ces petits joyaux littéraires ?




L’imaginaire : un grenier

Un enfant est un petit d’homme biologiquement, affectivement et socialement. Il reçoit les espoirs et les fantasmes de ses parents et devra se construire en affrontant la réalité qu’il va découvrir. Il le fera en puisant dans son imaginaire.

L’imaginaire de tout enfant est le lieu de ses désirs mis à l’épreuve de ce qu’il peut faire, en tenant compte de certains interdits culturels. Il est l’espace virtuel où sont conservées les images mentales. Lié aux autres par le truchement de la civilisation et de ses représentations, il ramènera aux autres par l’épanouissement de la personnalité. Il peut se construire de façon relativement équilibrée ou bien des blocages peuvent apparaître qui vont jusqu’à la mort intérieure (l’autisme). Dans cet espace se logent d’abord les premières représentations de ses relations affectives : ce sont, dit Melanie Klein, les expériences corporelles du bébé liées à la satisfaction du désir ou au manque ; elles s’élaborent aussi à travers les sons, les mots, les chansons, les comptines, les ritournelles, les livres, et bien entendu les caresses et la voix qui s’adressent à lui. Des images-souvenirs viennent peu à peu se mêler aux émotions premières.

C’est dans l’imaginaire que l’enfant ira chercher les éléments de ses fantasmes et de ses rêves. Et cet imaginaire, c’est l’imagination qui vient l’enrichir : si on compare l’imaginaire à un grenier, l’imagination serait l’échelle pour y accéder ou en descendre. Sans elle, pas de vie possible. L’universitaire Bruno Duborgel décrit l’imaginaire comme la substance et l’imagination comme la source.

Pour les enfants, le livre est donc extrêmement important, qui vient faire fonctionner, fructifier, enrichir l’imagination, et les albums illustrés jouent un rôle bénéfique en les nourrissant de leur beauté esthétique et de leur force inconsciente. Chaque livre est pour eux une petite dramaturgie dans laquelle ils trouvent des éléments de construction de leur personnalité et de leur sociabilité. Dans la profondeur de leur être, un imaginaire langagier, poétique, artistique, musical, s’élabore selon les dons et les rencontres.




Il est indispensable de jouer à imaginer

L’imagination est donc l’échelle qui relie le grenier-imaginaire au lieu-jardin dans lequel l’enfant joue, créatrice et indispensable. Elle peut être provoquée, mise en jeu, par des propositions ludiques qui l’activent.

L’imagination est cette faculté humaine qui permet de mener sa vie, de réfléchir, de penser, d’inventer, de créer. Présente dans le domaine de la recherche artistique, scientifique, philosophique, elle y joue un rôle important. Mais elle est comme un muscle : si elle n’est pas en mouvement, si elle ne fonctionne pas, elle s’étiole. L’imagination s’entretient, se stimule, s’amplifie. La pensée l’entraîne dans une activité sans cesse renouvelée. Faire fonctionner l’imagination des enfants – et ce à tous les âges – est indispensable. Les histoires qui leur sont lues « débloquent », délient et actionnent l’imagination7 qui se nourrit aussi du mystère des contes.

Dans les classes primaires et de collège, des enseignants ont cependant constaté que certains élèves avaient des difficultés à faire la différence entre le réel et l’imaginaire, la réalité et la fiction. Il est donc nécessaire de toujours repréciser ces notions. Elles permettent de mieux cerner la réalité. Les prolongements de la lecture – questions, réponses, discussions – permettent de replacer l’un par rapport à l’autre (le fameux « c’est vrai », « c’est faux »). Ces échanges autour d’un livre sont aussi indispensables car ils mettent une distance positive entre les émotions premières et leur compréhension.




L’imagination en perdition

Chez certains enfants, l’injonction « Imagine ! » peut avoir quelque chose d’impensable. Ils sont face à une impossibilité : celle de saisir une langue qui ne leur a pas été donnée dans l’amour dont ils avaient absolument besoin. Un texte pour enfant oscille entre le fantasme de l’écrivain et celui du lecteur : le jeune qui ne peut pas s’y glisser ressent parfois la gravité d’une parole comme une blessure. Dans ce cas, seul un réapprentissage, dans la douceur d’une présence, permettra peut-être d’aller vers un mieux-être langagier. L’envol dans la poésie, l’humour, l’image artistique peuvent apporter quelque apaisement (voir p. 117).

Alors que certains enfants privés d’échanges familiaux compensent par leur vie imaginative, chez d’autres, dépourvus de cette possibilité, c’est le passage à l’acte qui peut l’emporter. Dans cette situation, paradoxalement, si le jeune essaie de verbaliser et s’il répond par un contenu verbal qui n’est pas celui que l’adulte espère, il est puni et se sent rejeté : il répond alors par un acte physique, pour lequel il sera sanctionné. D’où l’importance à accorder à la verbalisation.

Un enseignant de CM2 avait remarqué que, pour certains élèves, la langue était souffrance. Chez eux, la télévision était allumée du matin au soir. Quand cet instituteur a découvert la collection « Sagesses et malices », il a commencé de lire à haute voix chaque jour quelques brèves histoires de Nasreddine, le fou qui était sage, tentant ainsi de redonner l’amour des mots à ces élèves. Amusés puis enthousiasmés par ces contes courts, espiègles, rieurs ou sages, il a continué avec Sagesses et malices de M’Bolo, le lièvre d’Afrique8. À la fin de l’année, ses élèves en difficultés lui donnèrent l’impression d’être plus à l’aise pour parler et imaginer.





À l’adolescence

L’imaginaire, qu’il soit personnel ou collectif, a engrangé des mythes, des contes, des poésies... À tout âge, il est ce grenier où s’entreposent désirs, fantasmes, pulsions, rêves, images, parfums, goûts et dégoûts, voix et musiques, ce jardin secret où se cachent les bons et les mauvais sentiments, les événements heureux ou malheureux avec leur cohorte de sensations et d’émotions.

Pour les adolescents, lire d’excellents romans réalistes, fantastiques, historiques ou policiers continue de développer l’imagination. Celle-ci crée de nouvelles images, de nouveaux textes, de nouvelles formes, de nouvelles idées. C’est une conquête qu’il faut poursuivre inlassablement, car elle offre à l’être l’énergie inventive. Grâce à ses représentations, la pensée se forme et, intervenant tout au long du développement de l’enfance et de l’adolescence, elle structure l’intelligence.

Chacun a besoin de se composer des identités multiples, des fables, et de se risquer dans des rêves incroyables. Chacun a besoin de vivre une quête de soi entre réalité et mensonge vital. La lecture apporte ce domaine fantasmé des héros à qui on peut emprunter une part de vie, de force, de sentiments, de passions...




Curieux des connaissances

Lire développe une qualité : la curiosité. Curiosité quant à l’histoire, aux lieux, aux personnages, à l’époque, curiosité quant au style. Un être curieux sait observer, écouter, engranger, questionner, s’ouvrir aux autres et s’épanouir lui-même.

En conséquence, la lecture développe également un certain savoir. Elle permet de découvrir d’autres expériences, d’autres destinées, d’autres valeurs, d’autres pensées, d’autres paysages, d’autres mondes, d’autres arts. Lire, c’est évoluer auprès d’étranges personnages inconnus ou voir des êtres qui nous ressemblent. Lire représente un temps de rencontres secrètes.

En 1990, une bibliothécaire fit un mémoire sur les romans pour jeunes publiés aux États-Unis (qui étaient à l’époque plus en prise avec la société contemporaine qu’en Europe). Elle ne connaissait pas encore ce pays mais, à la lecture de toutes les fictions américaines, elle fit un extraordinaire voyage à travers ce vaste territoire. Lorsque, quinze ans plus tard, elle alla à New York, elle put marcher sur les traces de ses héros à Central Park et dans le métro...


Lire représente une expérience sociale : c’est découvrir les continents, mais aussi le passé, l’esclavage, le racisme, l’holocauste, les guerres et toutes les abominations qu’elles entraînent. Lire, c’est parcourir son époque, rencontrer des jeunes confrontés à des situations révoltantes, enfants en exil ou enfants des camps. C’est encore écouter la voix de ceux qui sont au chômage, de ceux atteints du sida, de ceux qui sont dépourvus de famille. Lire, c’est comprendre, s’indigner et tenter de déchiffrer ce qui se cache dans l’histoire de l’humanité. C’est penser, malaxer des idées, approcher des situations, des sentiments, toute cette intériorité qui permet aux jeunes de mieux saisir ce qui se passe en eux, autour d’eux, loin d’eux.

Sylvie avait 12 ans. Son père venait de mourir et sa mère s’enfermait dans le désarroi et le chagrin. Elle courait à la bibliothèque de son quartier où une jeune bibliothécaire qui la connaissait bien lui préparait chaque semaine une pile de livres : grands albums qui pouvaient la réconforter, folles aventures de quatre héros et de mille dindes sur les routes américaines9 ou romans qui évoquaient son cas comme le très émouvant Voyage à rebours10. Sylvie dévorait tout. Aujourd’hui, elle affirme que la lecture l’a sauvée.


Lire est une expérience sociale plus ou moins valorisée (beaucoup à l’école, peu dans les médias, pas du tout à la télévision), mais qui se partage, qui donne lieu à de fructueux échanges entre amis et qui permet de réagir et de réfléchir ensemble sur les mêmes écrits.




Repos, délices et style...

Lire, c’est être seul, le corps abandonné, dans la tranquillité. Certes, la lecture exige un effort intellectuel mais elle offre aussi un délassement.

Lire, c’est avoir auprès de soi un livre, l’ouvrir ou non, le lire, le reposer, réfléchir et le reprendre à son rythme.

Lire, c’est rencontrer des personnages ou des situations idéales, c’est engranger d’incroyables souvenirs...

Lire, c’est errer entre intériorité et extériorité.

Lire, c’est aussi découvrir un style. L’écriture s’apprécie dans de courts textes comme dans de longues fictions. Lire, c’est se laisser aller à l’aspect musical des mots, être emporté par le rythme, le tempo, l’harmonie de certaines phrases. La langue peut être surprise, bercement, ravissement...







1- Petit cœur, Élisabeth Brami/Georges Lemoine, Casterman.


2- Je ne joue plus, Rachel Hausfater-Taïeb/Oiliver Latik, Casterman.


3- Le Dictionnaire du bonheur des expressions, Michel Boucher, Actes Sud Junior.


4- La Fugue, Yvan Pommaux, École des Loisirs.


5- Tropismes, Nathalie Sarraute, Éditions de Minuit.


6- L’Étoile d’Erika, Ruth Vander Zee/Roberto Innocenti, Milan Jeunesse.


7- Lire Une lettre à Grand-Mère, Paul Rogers/John Prater, Kaléidoscope.


8- Collection « Sagesses et malices », Albin Michel Jeunesse.


9- La Longue Marche des dindes, K. Karr, coll. Neuf, École des loisirs.


10- Le Voyage à rebours, S. Creech, Gallimard Jeunesse.
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Mais qu’est-ce qu’un excellent livre pour enfants ?


« Il n’y a pas de littérature pour enfants, il y a la littérature, il n’y a pas de couleurs pour enfants, il y a les couleurs, il n’y a pas de graphisme pour enfants, il y a le graphisme qui est un langage international d’images. »

Marc Soriano






Coups de cœur !

Peut-on affirmer que si l’enfant est plongé dans un bain de livres de qualité, il se met naturellement à les fréquenter et à les aimer ?


C’est l’été, la ville de Stains a consacré un budget important aux livres. Nous sommes dans un centre de vacances, un critique spécialisé a choisi, acheté et disposé des albums, des contes, des livres qui disent des sentiments et des émotions que vivent les enfants, des romans qui peuvent être lus solitairement dans le parc ou le soir par l’animateur... Dans ce lieu, les livres sont partout : dans la bibliothèque, dans les chambres, dans la salle à manger, dans une panière sur la terrasse. Heureuse constatation, dans cette atmosphère livresque, tous les enfants âgés de 6 à 12 ans – et même ceux qui disent ne pas aimer lire – fréquentent la littérature de jeunesse à tous moments de la journée, comme si c’était une habitude, un passe-temps naturel, un jeu plaisant.

Il faut préciser qu’ici il n’y a ni télévision ni jeux électroniques.



Quels albums, quels romans ont été mis entre les mains de ces vacanciers ?

Depuis 1970-1975, dates de l’explosion de la littérature de jeunesse contemporaine et de grande diffusion, les éditeurs ont créé chaque année de très grands livres, qui au fil du temps sont devenus des classiques.

Max et les Maximonstres de l’Américain Maurice Sendak, publié aux éditions Delpire puis à l’École des Loisirs, a fait scandale lorsqu’il est sorti en 1967 parce que Max répondait à sa mère et s’échappait dans l’imaginaire. Les parents actuels ne voient dans ce livre qu’humour et fantaisie... La façon dont ils se comportent avec leurs enfants s’est modifiée. Il existe une proximité plus grande entre les générations. Les créateurs s’inspirent de ces évolutions mais aussi des difficultés que peuvent rencontrer les jeunes.

À la bibliothèque, Lula, colombienne par son père, française par sa mère, recherche les albums dans lesquels il y a des héros métissés. Un jour, elle découvre Wahid1. Dans cet album, le Français Maurice et l’Algérien Habib ont tous deux fait la guerre d’Algérie. Thierry, le fils de Maurice, tombe amoureux d’Assia, la fille d’Habib. Un petit Wahib naît, issu de deux cultures et enfant de l’amour. Lula emprunte l’album et, le soir, elle est heureuse de le lire à ses parents, se reconnaissant peut-être dans cet enfant de deux pays...


Par ailleurs, la littérature de jeunesse est devenue adulte. Ce qui ne signifie pas qu’elle s’est dirigée vers les adultes mais qu’elle possède des albums qui sont des livres incontournables et des romans que l’on peut appeler littéraires car ils possèdent des qualités qui perdurent, ce sont des ouvrages remarquables et valables de génération en génération.

Chaque année, dans une grande diversité et dans la surabondance (en 2003, 5 870 ouvrages), un petit nombre de créations et un bouquet de titres réimprimés fournissent ces livres indispensables qui ponctuent les pages de cet essai.




L’album essentiel

Un album essentiel est avant tout un album qui intéresse adultes et enfants, et qui possède des niveaux de lecture enrichissants pour tous. Le livre ne fournit pas une réponse protectrice à vues pédagogiques mais il appartient à la littérature qui permet de découvrir, de s’émouvoir, de rire mais aussi de s’inventer des solutions et des rêves. L’histoire constitue une première approche du monde réel et imaginaire de l’enfant : sachant qu’elle a une influence sur lui, il est nécessaire que son contenu soit ouverture, débordement d’imagination et d’émotions qui soient à sa portée.

L’album s’inscrit tel un outil du développement de l’enfant. Des illustrations non conformistes lui donnent la possibilité d’être surpris, enthousiasmé, et de s’interroger. Source d’où jaillissent ses étonnements, elles provoquent aussi sa réflexion.

Il n’y a pas un enfant mais des enfants et, dans un choix d’albums, chacun pourra découvrir ceux qu’il aime.

Pour le texte, l’album doit posséder toutes les qualités d’un récit bien mené avec une approche pertinente du sujet, sans didactisme mais avec délicatesse, et adaptée à l’âge visé. Il peut être jeu d’imagination, reflet d’humour, expression des sentiments, découverte de héros vivant dans d’autres pays ou dans le passé ou chemin de poésie. Ses qualités stylistiques se réfèrent au choix des mots, à leur juste utilisation sans devenir simpliste, à la finesse de la langue, au rythme et à la musicalité. L’éditeur Christian Bruel affirme que créer un personnage dans un album pour enfants s’appuie sur une véritable dramaturgie avec des secrets, des non-dits, des zones d’ombre : « Un héros doit avoir les mystères de tout être humain. »

Dans leurs choix littéraires, les adultes possèdent un jardin secret et des auteurs préférés. Ils apprécient des genres différents. L’enfant, être polymorphe, a besoin de cette même palette afin de vagabonder et de trouver distractions, reflets de sa vie, secrets personnels et réponses à ses inquiétudes qui le constituent et lui permettent de grandir.


Inscrivez-les à la bibliothèque !

Pour mieux découvrir cette diversité, il est recommandé d’inscrire l’enfant à la bibliothèque la plus proche – et ce dès son plus jeune âge. (Presque toutes les bibliothèques municipales inscrivent les bébés dès leur naissance.) En la fréquentant, il découvrira tous ces albums, reflets de vie et éclats de rires.







Magique illustration

L’album est un savant équilibre entre texte et illustrations, une mélodie à deux voix, une alchimie où mots et images se lient, laissant surgir une harmonie délicate. Nous excluons ici l’album sans texte et l’album dans lequel le suspense n’est qu’imagé (voir « Que faire pour ceux et celles qui disent ne pas aimer lire », p. 211).

Dans la lecture à haute voix, l’enfant s’installe, écoute, rêve, réfléchit... Le texte se déroule et la compréhension se met en place. Mais que se passe-t-il du côté des images ?

Si le texte s’adresse à la pensée logique, à un déroulé minuté dans le temps par exemple, l’illustration offre un jeu d’observations infinies où l’on peut s’égarer. L’image fait partie de la pensée lente et poétique.

L’enfant lecteur oscille de l’image globale à une lecture kaléidoscopique des détails. Dans le plaisir de feuilleter les pages, il peut avancer, revenir en arrière, se plonger dans le fourmillement d’éléments, mettre de la distance, voir avec plus de précisions que l’adulte les personnages, les couleurs, les menus détails, les drôleries. Lecture multiple dans laquelle chacun engrange un stock d’informations et utilise son propre rythme infraverbal. À cette lecture, le corps s’allège, une partie de soi est ailleurs, au-delà des mots qui disent le réel. L’image enclenche une musique interne.

L’illustration la plus appréciée des enfants est celle qui apporte un supplément d’informations, des ajustements, des particularités, des détails incongrus, des hors-textes étranges. Plus fabuleuse, plus mystérieuse, sa lecture devient contrepoint : le texte dit, mais l’image divague, s’échappe, fugue, s’envole vers d’autres interprétations.

Aujourd’hui, de nombreux enfants passent de longs moments devant la télévision et son défilement d’images imposées. En opposition, l’album leur offre un moment de calme, une pause indispensable, un temps de jeu sans limites, un hors-temps onirique.

Depuis longtemps l’institutrice de Florian, bien qu’elle n’ait pas d’enfant, achète des albums de Grégoire Solotareff pour ses élèves de CE1. Elle a plaisir à lire, à montrer et remontrer les illustrations à ses élèves. Un jour, Florian, 8 ans, s’arrête devant la vitrine d’une librairie où il vient de voir Le Diable des rochers2. « Ce livre-là, il est de Solotareff et je ne le connais pas ! » Devant l’enthousiasme de son petit-fils, la grand-mère entre dans la librairie et l’achète. Elle avoue s’être passionnée autant que lui pour cette étrange histoire : un rejeté quitte définitivement le village et vit solitaire, dans une grotte au bord de l’eau. Il y recueillera une petite fille qui a chuté des rochers... La grand-mère a été étonnée de voir Florian regarder très longuement les illustrations qui ressemblent à des peintures et de le surprendre à relire plusieurs fois cette histoire pleine de mystère... Fier, le lendemain, il a emporté l’album à l’école.





Le cheminement des images

Ces illustrations s’inspirent-elles des fresques de la préhistoire, de l’art des cathédrales, de la peinture de la Renaissance, des impressionnistes, des surréalistes ? Au XIXe siècle, les impressionnistes ont exprimé les vibrations de la lumière, les fauves et les nabis celles de la couleur. Après, l’art contemporain, avec le cubisme, a puisé à la diversité des continents. Abstraction, lyrisme coloré et réinventé, art conceptuel ont suivi...

À travers les siècles, à travers les pays, le dessin et la gravure ont suivi leur propre cheminement. Les illustrateurs de livres pour enfants s’enrichissent de l’imaginaire collectif qu’ils s’approprient tout en inventant leur style propre. Ce métier bien particulier lie art et littérature. Ses créateurs s’appuient toujours sur un texte, qu’il soit le leur (auteur-illustrateur) ou celui d’un autre (illustrateur). Chacun à sa manière transmet la chaîne de l’art tout en créant une œuvre singulière dans un secteur où l’innovation est constante et la création florissante.

Le jeune lecteur entre dans un album avec ses compétences. Mais sa compréhension du texte et de l’image progresse. De livre en livre, l’enfant perçoit de mieux en mieux. Bientôt, dans certains albums, il entend la poésie, s’enthousiasme pour les illustrations qui lui font côtoyer l’art et, plus tard, pourront le mener vers les musées.




Une pléiade de grands illustrateurs

Des années 1970 à nos jours, une pléiade d’illustrateurs aux styles différents est apparue.

Courant surréaliste avec Galeron, Couratin, Kellec. Courant poétique avec Georges Lemoine, traces légères, souffles délicats, perles-larmes de sa Petite Sirène3 ; avec Michèle Nickly, à la fragilité japonisante ; avec Michèle Daufresne, Jacqueline Duhême, Philippe Davaine, Michel Boucher. Courant onirique avec Frédéric Clément, temps arrêté, beauté effleurée, miroir magique des rêves. Courant naïf avec Danièle Bour.

Chez Alain Gauthier, l’illustration se rapproche de la peinture : formes étranges, tableaux peints à l’huile qui frisent la perfection. Puis viennent Grégoire Solotareff, créateur de grandes plages colorées où des personnages fragiles, étranges, évoluent, et Nadja, qui a illustré Chien bleu et L’Enfant de sable4 par des gouaches dans lesquelles la matière – eau, sable – l’emporte, évoquant des tableaux de Nicolas de Staël. La saga des Norbert5 de Kring, un personnage pour les tout-petits, est faite de planches peintes dans lesquelles l’enfant se retrouve et peut mystérieusement jubiler. Nathalie Novi crée des aplats de couleurs envoûtantes, aux élans d’acrobates ou de danseuses, dans les albums La Géante Solitude6 ou Et les petites filles dansent.

Autres vrais talents, Claude Lapointe et son Marchand de fessées7, Philippe Dumas et La Petite Géante8, Jean Claverie avec ses contes cocasses, Jacques Duquennoy9 et Antonin Louchard10 à travers leurs albums drôles pour petits11. Il faut citer aussi Lorenzo Mattotti et son clown Eugenio12, l’hyperréaliste François Roca, James Prunier... Sans oublier François Place et ses mondes imaginaires, Zaü, grand dessinateur, et la force sculpturale des illustrations de Claire Forgeot.

Il y a encore André François, célèbre affichiste qui vient de mourir et son album célèbre, Les Larmes de crocodile. Étienne Delessert, qui vit et travaille aux États-Unis ; l’inclassable Nicole Claveloux, qui réunit un talent de peintre et d’illustratrice ; et May Angeli, grande graveuse13. L’auteur-illustrateur Elzbieta transmet à travers sa sensibilité la dureté du monde. Sara14 sait tout dire avec des papiers découpés.

Par ailleurs, Alan Mets et Claude Boujon élaborent des personnages ou des animaux provocants, sympathiques et désopilants.

L’approche est humoristique, peut-être plus proche du dessin, chez Pef, Bruno Heitz, Kochlin, Corentin, Les Chats pelés, Emmanuel Pierre, Serge Bloch, Olivier Douzou, Daniel Maja, Mireille Vautier, Alain Le Saux et ses interrogations langagières...

Arrive maintenant une nouvelle génération : Béatrice Alemagna, Éric Battut, Annie Buget, Laurent Corvaisier, Isabelle Chatellard, Kathy Couprie, Nathali Fortier, Alex Godard, Stéphane Girel, Anne Herbauts, Emmanuelle Houdard, Jacques de Loustal, Christophe Merlin, Madeleine Poli, Anne Romby, Marcelino Truong, Nathaëlle Vogel, et d’autres...

Depuis les années 1970, la France est riche d’artistes qui créent moins qu’ils ne pourraient le faire et nous n’avons parlé ici que des plus représentatifs, tous publiés par des éditeurs français.

Des pays étrangers nous viennent aussi de beaux albums, œuvres d’illustrateurs reconnus.

Chaque album réussi bénéficie d’un format bien choisi, d’une couverture qui permet une approche plaisante, d’un papier mat ou glacé, de fonds ou d’aplats colorés, d’une mise en pages frisant la perfection : choix des caractères, découpage, lisibilité. Un livre exemplaire contient un texte littéraire, une illustration artistique et un graphisme approprié et raffiné comme l’album Feng de Thierry Dedieu15.

Un excellent album pour enfants emporte au-delà du sens dans un ressenti profond et une jubilation esthétique.


Quels sont vos illustrateurs préférés ?

Parents et enfants, apprenez à distinguer les différents courants illustratifs, lisez le nom des illustrateurs et jouez à choisir vos préférés.







La fiction romanesque

Un excellent roman pour jeunes doit enthousiasmer également les adultes. Il comprend un ou plusieurs thèmes mêlés qui intéressent le lecteur, qu’il ait comme point d’ancrage le présent, le passé, le monde, ou l’onirique, le fantastique, l’enquête...

Dans 90 % des cas, le héros est un jeune qui possède une mosaïque de qualités et de défauts, une vraie personnalité avec toutes ses oppositions, qui offre au lecteur une possibilité d’identification. Mais une interprétation fine des autres personnages se révèle nécessaire.

La construction, la progression, le suspense du récit jouent un rôle important. Les situations doivent être étudiées par rapport au réel ou au monde imaginaire choisi. L’action n’est pas indispensable mais très appréciée ; enchâssée dans une écriture poétique, mêlée à un sens dramatique qui fait s’entrecroiser des destins, elle peut donner d’excellents textes (Les Princes de l’exil16, Le Clan des Otori17).

Les meilleurs dialogues sont simples, directs et vivants. Le style, facile à lire, doit exclure toute facilité démagogique – certains textes pour jeunes adoptent une langue qui se rapproche du langage parlé et il peut y avoir un glissement vers la vulgarité qui n’est nullement un atout pour faire lire. En français, il y a une dichotomie entre langue parlée et langue écrite. Dans le roman, l’adolescent peut se révéler sensible au travail stylistique de l’auteur : il découvre alors les possibilités de manier différemment la langue et peut s’en inspirer.

Chaque auteur possède son style. Le roman peut être un texte d’humour, un récit ou un drame de notre époque, une évasion et un voyage à travers un continent, une épopée historique, un récit iniatique, fantastique, de science-fiction ou une énigme policière...

Aidez-les à dépasser les a priori !
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